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<< EXTERMINATION 
PAR LE TRAVAIL >> 

DANS LES CAMPS ALLEMANDS? 

UN MYTHE DE PROPAGANDE ! 

D'après la thèse officielle, dans les camps 
allemands, les déportés qui n'étaient pas 
tués tout de suite étaient affectés à des tra­
vaux très durs et mourraient en quelques 
mois d'épuisement. 

Dans cette brochure V. Reynouard démontre 
toute la fausseté de cette thèse. Au départ, 
un simple remise dans le contexte suffit pour 
voir à quel point elle heurte le bon sens : en 
1939, l'Allemagne n'était pas prête pour sou­

tenir une longue guerre mondiale; à partir de l'hiver 1941, elle a 
cruellement manqué de main-d'œuvre utile pour soutenir la produc­
tion de guerre. En 1942, ce manque de main d'œuvre provoqua un 
véritable affolement chez les dirigeant du Reich. Tous les moyens 
furent utilisés pour se procurer des ouvriers : travail volontaire bien 
payé, travail obligatoire, rafles .. . 

Dès lors, comment croire que, dans ce contexte, les Allemand aient 
gâché le potentiel humain capital offert par tous les déportés ? Se 
fondant sur de multiples documents et témoignages, V. Reynouard 
démontre qu'à partir de 1942, les camps allemands ont été intégrés 
à la machine productive du Reich. Les déportés sont devenus des 
ouvriers qui devaient avoir un haut rendement possible. Or, cela 
n'était possible qu'en les traitant convenablement : ration alimen­
taire des ouvriers civils , soins médicaux, repos hebdomadaire. Un 
travail passionnant qui détruit impitoyablement la thèse offi­
cielle... Une nouvelle vision du système concentrationnaire. 
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Tout le monde connaît ces cli­
chés pris par les Alliés à la libéra­
tion des camps. On prétend qu'il 
s'agit de déportés qui n'avaient pas 
été liquidés dès leur arrivée dans 
les camps mais qui étaient promis à 
la mort en quelques mois suite à un 
travail épuisant, aux mauvais trai­
tements, au manque de soins et de 
nourriture. La libération les aurait 
sauvés, parfois in extremi.s. C'est la 
thèse de l' « ex-termination par le 
travail » que les «nazis »aurait pra­
tiquée dans les camps. 

Que vaut cette thèse ? Pour y ré­
pondre, considérons le contexte 
pl us général . 

Trois événements capitaux sur­
vinrent en 1941, dont les répercus­
sions allaient être immenses: le dé­
clenchement de l'offensive en 
URSS, l'arrivée précoce de l'hiver 
russe et l'entrée en guerre des 
Etats-Unis. 



4 Guerre mondialisée et pénurie demain d'œuvre 

+UNE IDNDIAIJSA'DON DE IA GUERRE QUI PROVOQUE EN 
ALLEMAGNE UNE GRAVE PÉNURIE DE MAIN-D'CEUVRE 

•En 1939, l'Allemagne n'était pas prête pour 
résister à une attaque concentrique 

A partir de juin 1941, le Reich fut amené à se battre 
sur deux fronts très étendus. A l'Ouest contre les An­
gl ais et leurs alliés ; à l'Est contre l'URSS. En moins de 
deux ans, ainsi, le simple conflit local germano-polonais 
pour Dantzig et le Corridor s'était transformé en une 
guerre (presque) mondiale. Cette évolution, Hitler ne l 'a­
vait pas prévue* et l'Allemagne n'était p as prête, même 

*Lorsque, le l cr septembre 1939, le Führer donna l'ordre à ses 
armées de pénétrer e n Pologne, il pensait que l'Anglet.erre et la 
France ne réagiraient pas militairement. Les u ltimatums an­
glais et français qui parvirent deux jours plus tard provoquè­
rent la oonst.emation chez les dirigeants du Reich. Sur ce su­
jet, voy. le técit de Paul Schmidt, qui travaillait comme tra­
ducteur à la Chancellerie. Une fois la lecture de l'ultimatum 
britannique terminée, il raconte : " Hitler restait comme pétri­
fié, regardant droit devant lui f. .. }. Il resta complètement silen­
cieux et immobile à sa place. Au bout d'un moment, qui me pa­
rut une éternité, il se tourna vers [son ministre des Affaires 
étrangères} Ribbentrop, qui {tait resté comme figé, à la fenêtre. 
"Et maintenant ?" demanda Hitler à son ministre des Affaires 
étrangères, avec un éclair de fureur dans les yeux, comme s'il 
voulait exprimer que Ribbentrop l'avait faussement informé sur 
la réaction des Anglais {. . .}. Comme ma mission était terminée, 
je me retirai et dis aux gens qui attendaient dans l'anticham­
bre : "Les Anglais viennent de nous remettre un ultimatum. 
Dans deux heures l'état de guerre existera entre l'AngleJ.erre et 
l'Allemagne." Également, à cette nouvelle, un profond silence 
s'établit. Goring se tourna vers moi et dit : "Si nous perdons 
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sur le plan militaire, à supporter un tel combat. A Nu­
remberg, le général Jodl fut formel ; questionné sur l 'état 
de l'armement allemand en 1939, il expliqua : 

Jusqu 'en 1939, nous étions, il est vrai, en mesure d'abattre 
la Pologne seule ; mais nous n 'avons jamais été en mesure , 
ni en 1938, ni en 1939, de nous opposer à une attaque 
concentrique de ces nations [France, Anglet.erre, Pologne] 
réunies. Et si nous ne nous sommes pas effondrés dès 
1939, cela est dû tout simplement au fait que, pendant la 
campagne de Pologne, les 110 divisions françaises et bri­
tanniques à lOuest sont demeurées absolument inactives 
en face des 23 divisions alleman des ( ... ]. Nous sommes en­
trés dans la guerre avec environ 75 divisions. Soixant.e 
pour cent de notre potentiel deffectifs n'avait encore subi 
aucune formation militaire ( ... ]. Nos réserves en munitions 
et en obus[ ... ] att.eignaient alors un niveau dérisoire *. 

cette guerre, que le Ciel ait pitié de nous !" Goebbels {tait dans 
un coin, abattu, replié sur lui-même ; il avait l'air, littéralement, 
d'un barbet qu'on vient de doucher. Partout je vis des visages 
consternés, même chez les membres du Parti les plus modestes 
qui se trouvaient dans la salle"· (Voy. P. Schmidt, Sur la scène 
internationale. Ma figuration auprès de Hitler [éd. Plon , 1950], 
p. 226). 
*TM!, XV, 365. Toujours à Nuremberg, le maréchal Keitel rap-
pe la que le réarmement allemand devait être terminé en 1943-
1945 : '' J 'ai tout envisagé[. . .} d'après cette simple considéra­
tion : Peut-on réaliser quelque chose par l'agression et par la 
guerre si l'on ne dispose d'aucun moyen militaire ? C'est pour­
quoi, pour moi, toutes ces questions [relatives aux objectifs d'Hi­
tler en matière de politique extérieure} se ramenaient à celles du 
réarmement, qui devait être terminé en 1943-1945, 1945 pour 
la Marine. Nous avions donc dix ans [en 1933-35} pour arriver à 
regrouper nos forces" (I'MI, X, 520). 
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•A partir de 'la fin 1941, le Reich se heurte à une 
pénurie de la main-d'œuvre 

En vingt m ois, certes, l 'Allemagne eut le temps de pa­
rer au plus au plus pressé afin de riposter à l'Ouest. 
Mais à partir du moment où elle se trouva prise entre 
l'empire anglais et l'empire russe, Hitler n'eut qu'un seul 
souci : soutenir l'effort de guerre. Or, avec le départ de 
nombreux hommes sur le front de l'Est, le Reich allait 
fatalement manquer de main-d'œuvre. Le 31 octobre 
1941, un mémorandum très secret rédigé au Quartier 
Général de Hitler déclara: 

La pénurie de main-d'œuvre devient un obstacle de plus en 
plus dangereux pour l'avenir de l'industrie allemande de 
guerre et d'armement. L'amélioration escomptée par l'e ffet 
des démobilisations est incertaine quant à son étendue et à 
sa date*. 

•Hiver 1941-1942 : Hitler ne parvient pas à écraser 
l'URSS 

Le seul espoir résidait dans une victoire rapide en 
URSS. Or, si les succès militaires des premiers mois per­
mirent de l'espérer, l 'arrivée précoce de lhiver russe re­
mit tout en question. L'offensive en URSS se trouva su­
bitement stoppée. Le 8 décembre 1941 , la directive n ° 39 
pour la conduite de la guerre fut envoyée à tous les pos­
tes de commandement. On lisait : 

L'hiver à l'est , qui est apparu étonnamment tôt e t particu­
lièrement dur, ainsi que les difficu ltés d 'approvisionnement 

*Voy. le document produit à Nuremberg sous la cote EC-194 
(TM!, Ill, 465-6). 
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qui en résultent, contraignent à l'arrêt immédiat de toutes 
les grandes opérations offensives et au passage à la défen­
sive. La façon dont cette défensive doit être conduite est 
déterminée par l'objectif que nous poursuivons, à savoir : 
Conserver les secteu rs qui sont pour l'adversaire d 'une 
grande importance pour ses opération ou son économie de 
guerre ; 
Rendre possible pour les forces de la Wehrmacht engagées 
à l'est un repos et une réorganisation complets; 
Créer ainsi les conditions nécessaires pour la reprise de 
grandes opérations offensives en 1942*. 

•Le reprise de l'offensive nécessite des hommes et 
du matériel 

La reprise d es opérations offensives nécessitai t toute­
fois l 'apport de nouveaux hommes et de n ouveau maté­
riel. Car la récente campagne militaire et l'arrivée subite 
d e l 'hiver avaient eu pour conséquence des pertes énor­
mes. Le 30 novembre 1941, le chef de l 'État-Major des 
Armées, le général Halder, p r écisa que l e total des pertes 
à l'Est se montait à 743 1 12 hommes (non compris les 
malades), que 340 000 soldats manquaient à l'Infanterie 
et que 50 % des camions seulement étaient en état de 
marche (Voy. Walrimont, op. dt., p. 120). A cela, il fallait 
ajouter les pannes en masse des locomotives, des armes 
mécaniques, des chars, des avions etc.** Le déficit en 

* Voy. H.-R. Trevor-Roper, Hitler. Directives de gueTTe (éd. Ar­
thaud, 1965), pp. 134-5. Voy. également Général Walrimont, 
CTnq ans au G.Q.G. de Hitler (éd. Elsevier Sequoia, 1975), 
pp. 118-9. 
** « Plusieurs centaines de locomotives allemandes, presque la 
totalité des armes mécaniques, chars, aviation, armes, étaient 
devenues inutilisables par le fait de cet hiver anormalement 
rude et catastrophique,, (Fritz Sauckel à Nuremberg, TM!, XN, 
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hommes était tel que la mobilisation de la classe 1922 
ne pouvait suffire à le combler*. Voilà pourquoi le 
8 décembre 1941, Hitler ordonna que les jeunes ouvriers 
allemands placés en affectation spéciale soient « de fa­
çon générale et le plus largement possible » envoyés au 
front (Id.). Mais cette décision risquait d'affecter un peu 
plus l a production de guerre à un moment où le matériel 
devait impérativement être remplacé. 

Trois jours plus tard, en outre, l'Allemagne déclara la 
guerre aux USA. Hitler prit cette initiative peu après 
Pearl Harbor afin que les commandants de sous-marins 
puissent désormais torpiller tous les navires ennemis 
dans l 'Atlantique, sans crainte de commettre une er­
reur**. Mais cette décision plaçait l'Allemagne dans une 
situation délicate : désormais aux prises avec deux en­
nemis dont le potentiel humain et matériel était colossal, 
elle « devait nécessairement tenter d'en éliminer un avant 
que l'autre puisse déployer toute sapuissance » (voy. Wa­
lrimont, p. 131). 

654) ; « mais ce sont les armes automatiques surtout qui ne 
fonctionnent plus » (Hitler au ~néral 0 shima, le 13 décembre 
1941 ; voy. Andreas Hillgruber, Les entretiens secrets de Hi­
tler. Septembre 1939 décembre 1941 [éd. Fayard, 1969], 
p. 695). . . 
* « Les réserves en personnel de la Wehrmacht doivent egale-
ment être assurées pour l'année 1 942, si l'on devait subir des 
pertes importantes . Comme la classe 1922 seule n'y suffirait 
pas [. . .] » (voy. H.R. Trevor-Roper, op. cit., p. 136). 
**Voy. A. Hillgruber, pp. 693-7, et notamment p. 694 : « Le 
poids qui oppressait la conscience des commandants de sous­
marins est tombé. Toutes les nations juives d'hémisphère occi­
dental, de zone des "300 miles" et bien d'autres encore sont 
périmées. L'Allemagne rendra l'océan plein d'insécurité». 

Hitler prend des rresures d'urgence 

Albert Speer dans les années 60. 
A partir de 1942, il ava it dû, dans 
l'urgence, transforrrer l'économie 
allemande afin qu'elle puisse 
soutenir l'effort de guerre. 

Comme on pouvait s'y atten­
dre, le choix se porta sur le 
plus affaibli à ce moment : 
l 'URSS. Toutefois, au cun espoir 
de victoire ne pouvait être ca­
ressé si le Reich ne gagnait pas 
en premier lieu l a bataille de la 
production d'armement afin de 
combler les vides béants. L'Al­
lemagne se retrouvait donc 
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dans une situation inextricable : produire l'armement 
dans des usines vidées de leurs travailleurs, ces derniers 
devant partir au front 

•Hitler prend des mesures d'urgence 

Afin de parer au plus pressé, Hitler ordonna la mise 
au travail des prisonniers de guerre soviétiques et la ré­
quisition de travailleurs civil s issus des territoires 
conquis à l'Est. Dans l a directive n° 39, déjà citée, on 
lisait: 

Les jeunes ouvriers [allemands] placés e n affectation spé­
ciale devront être [ ... ]remplacés par des prisonniers et des 
travailleurs civils soviétiqu es qui seront engagés en groupe. 
Des ordonnances spéciales à ce sujet seront promulguées 
par le commandement supérieur de la Wehrmacht 
[H.R. Trevor-Roper, pp. 136-7]. 
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Chez les dirigeants du Reich, malgré une confiance 
sans cesse affichée, une sorte de panique naquit : les 
autorités allemandes abandonnèrent subitement tous 
les travaux d'urbanisme qui ne servaient pas à l'effort de 
guerre*. Cette initiative permit de libérer du matériel et 
des travailleurs et de les utiliser pour l'effort de guerre. 
En janvier 1942, Hitler convoqua Speer et lui donna 
quelques mois pour accroître très fortement la produc-
~----------------, tion en arme-

ment**. Les de­
mandes étaient tel­
les que les infras­
tructures existan­
tes ne pouvaient 
suffire et qu'il fal-

L _______________ __, lut très rapidement 

construire de nombreuses nouvelles usines***. La main­
d'œuvre allemande faisant défaut, des milliers de prison­
niers de guerres furent affectés à cette tâche urgente****. 

* << Malgré la guerre ces constructions pacifiques ont été poursui­
vies jusqu,en décembre 1941, et c'et la catastrophe de l,hiver 
en Russ ie qui leur a mis fin,, (Albert Speer à Nuremberg ; TM!, 
XVI, 448). 
** " Il m'incombait donc[ .. .] d'accroître l'armement de l'Armée 
qui s'effondrait, et d'augmenter la production très rapidement 
au cours de quelques mois,, (A. Speer à Nuremberg, TM!, XVI, 
450). 
*** " Quand, en février 1942, je pris en mains /'armement de 
l'Armée, des augmentations considérables étaient demandées 
dans tous les domaines et pour y faire face il fallait. construire 
beaucoup de nouvelles usines » (A. Speer à Nuremberg, op. cit., 
p. 491). . . 
**** " En 1942, des milliers de détenus travazllazent à la cons-
truction d'usines de guerre» (voy. R. Hilberg, p. 450). 
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Mais pour produire, ces nouvelles usines réclamaient 
des ouvriers. Le Reich se retrouvait donc sans cesse de­
vant le même problème ... 

•Mars 1942: Fritz Sauckel nommé plénipotentiaire 
à la main-d'oeuvre 

Il d evait le résoudre d'autant plus rapidement qu'en 
mars 1942, la guerre avait repris à l'Est, avec les opéra­
tions offensives dans le Caucase. Face à l'urgence, Hitler 
dissout toutes les sections de main-d'œuvre {qui avaient 
été créées en 1936) e t nomma 
un plénipotentiaire général 
pour la main-d'œuvre. Il s'agis­
sait de Fritz Sauckel*. A Nu­
remberg, ce dernier raconta: 

Le Führer m'expliqua que si 
l'on ne gagnait pas sur l'adver­
saire la course à la production 
de nouvelles armes et muni­
tions, l'hiver suivant les Soviets 
seraient à la Manche. Faisant 
appel à mon sens du devoir et 
à toute ma science, il me char­
gea de procurer de nouveaux 
ouvriers étran~rs à l'économie------
de guerre allemande**. Affiche pour la production 

d'armement... 

*Sur la dissolution des sections de main-d'œuvre, voy. le dé­
cret du 27 mars 1942 produit à Nuremberg le 12 déœmbre 
1945 (TM!, III, 478). Sur la nomination de F. Sauckel, voy. 
TM!, XV, 77. 
**TM!, XIV, 654. Sur la mission de F. Sauckel, voy. également 
TM!, ID, 462, 480-1 et TM! XV, 120. 
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•Les principe du " travail obligatoire »dans les pays 
occupés est mis en place 

Dès avril 1942, F. Sauckel eut pour première mission 
de fournir au Reich 1 600 000 travailleurs (Tlvll, XV, 6 1). 
Il y parvint en cinq mois*, sur la base du volontariat et 
du travail obligatoire (seulement à l'Est)**. 

•Septembre 1942: F. Sauckel doit trouver 
2 millions de travailleurs supplémentaires 

Mais cette mobilisation ne suffit pas pour soutenir 
l 'effort de guerre. Dans un rapport daté du 6 juin 1942, 
un adjoint du général Jodl tira la sonnette d 'alarme à 
propos de l a situation dans l 'Armée de terre. Il exposait: 

*Voy. TMI, III, 430-1 : en août 1942, F. Sauckel annonça qu'il 
avait fourni" un million de personnes à l'industrie et 700 000 à 
l'agriculture"· 
** Dans une directive du 31 mars 1942, F. Sauckel avait de­
mandé à ses collaborateurs dans les territoires de l'&t : " Je 
demande que le recrutement dont vous êtes responsables ainsi 
que les commissaires soit hâté par tous les moyens possibles, y 
compris, s'il le faut, l'emploi sans réserve du principe du travail 
obligatoire" (voy. TMI, XV, 177). Voy. également T1v11, III, 480, 
doc. PS-016, programme de Mobilisation de la ma in-d'œuvre 
envoyé par F. Sauckel à Alfred Rosenberg en avril 1942 dans 
lequel on lisait : " En conséquence, il est de nécessité immé­
diate d'épuiser les réserves humaines des territoires soviéti­
ques conquis. Si nous n'arrivons pas à nous procurer la main­
d'œuvre nécessaire sur la base du volontariat, nous devons 
immédiatement instituer la mobilisation et le service obliga­
toire"· Sur ce document, voy. également TMI, XV, 9 1, les expli­
cations de F. Sauckel. 

F. Sauckel doit trouver 2 millions de travailleurs 

Déficit en personnel à !'Ar­
mée de l'&t au l er mai 
1942, 625 000 hommes ; 
impossible de remplacer la 
totalité des pertes subies 
au cours de l'hiver. Les di­
visions blindées des Grou­
pes d 'Armées Centre et 
Nord n e disposeront cha­
cune que d'un seul batail­
lon de blindés (c'est-à-dire 
de 40 à 50 chars). Il faut 
s'attendre pour le mois 
d 'août 1942 à des diffi­
cultés dans le domaine des 
mun itions, qui pourraient 
influencer les opérations ; 
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secours à puiser dans les , 
stocks du Commandement 1942-1943 : !Allemagne embau-
en Chef Ouest. Mobilité for- chait en masse afin de soutenir l'ef­
tement compromise par les fort de guerre. Ici, un jeune Sud­
lourdes pertes en véhicules Américain suit une formation dans 
et en chevaux qui ne peu- les usines Junker. 
vent être compensées. Im-
possible d'éviter les mesures de " démotorisation "· Actuel­
lement, plus de réserves en Allemagne (Walrimont, p. 136]. 

En septembre 1942, F. Sauckel fut donc chargé de 
trouver un nouveau contingent de 2 000 000 de travail­
leurs (T!vfl, XV, 61). Il se tourna alors vers l'Ukraine (Tlvll, 
III, 427). Conscient de l'urgence, Hitler lui donna« tous 
les pouvoir pour prendre toutes les mesures utiles » et se 
déclara: 

d 'accord sur l'emploi de mesures de coercitions au cas où 
cette question ne pourrait être résolue sur la base du vo­
lontariat et cela, non seulement pour l'&t, mais aussi pour 
les territoires occupés de !Ouest [TMI, III, 431]. 
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Joignant le geste à la parole, le 8 septembre 1942, le 
Führer instaura le service du travail obligatoire dans les 
territoires de l 'Ouest afin d'aider à la construction du 
Mur de l 'Atlantique. Le décret prévoyait le retrait des 
cartes de ravitaillement et de textiles pour les réfractai­
res (TMI, III, 463-4). Aux Pays-Bas, 250 000 à 260 000 
jeunes hommes furent astreints au travail en Allemagne 
(TM], X:V , 685). Le 6 octobre 1942, un nouvelle ordon­
nance instaura le service du travail obligatoire en Belgi­
que et dans le nord de la France (TMI, XV, 103). 

Cette recherche frénétique de la main d'œuvre était 
visible partout, y compris en France. En 194 1, ainsi, 
19 convois de travailleurs étaient partis de ce pays vers 
le Reich. Ce nombre passa à 104 en 1942, soit une aug­
mentation de plus de 5 000 % (TMI, XXXVII, 125, doc. 
F-274). Grâce aux efforts de F. Sauckel, le contingent de 
2 000 000 de travailleurs fut finalement trouvé (notons 
que parmi ces gens, il y avait un million d'Allemands 
[TMI, XV, 61]). 

•Novembre 1942: le Reich subit ses premiers graves 
revers militaires et doit produire chaque jour 
davantage 

Mais le mois de novembre 1942 vit les premiers gra­
ves revers allemands : les armées anglaises remportè­
rent la victoire d'El-Alamein et avancèrent rapidement 
en Libye ; les forces anglo-américaines débarquèrent en 
Afrique du Nord, s'emparant de Casablanca et d'Alger ; 
en URSS, enfin, l 'avance de la Wehrmacht fut définitive­
ment stoppée. Par conséqu ent, le Reich avait échoué : il 
n'était pas parvenu à éliminer l'un de ses deux princi­
paux ennemis avant que l'autre ne déploie toute sa puis­
sance. Cerné de toutes parts, il lui fallait envoyer ses 
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derniers ouvriers spécialisés au front et produire chaque 
jour davantage pour espérer reprendre linitiative. 

•F. Sauckel se démène pour trouver des travailleurs 

F. Sauckel se vit alors demander 1 000 000 de travail­
leurs supplémentaires parmi lesquels un grand nombre 
d'ouvriers hautement qualifiés. Or, à cette date, les ré­
serves en Allemagne étaient définitivement épuisées . 
Certes de nombreuses femmes étaient encore disponi-

' bles, mais elle ne pouvaien t remplacer les ouvriers spé-
cialisés, les mineurs et les travailleurs de forces qui 
étaient partis les derniers et qui devaient être rempla­
cés*. Face à cette situation désastreuse, les au torités 
allemandes décidèrent d'opérer des réquisitions sur une 
vaste échelle. Le 6 février 1943, une ordonnance généra­
lisant le SI'O à l'Est fut publiée (TMI, III, 430). Le 

* Sur le fait que les rérerves étaient épuirees en Allemagne , 
voy. le doc. F-274 : '' La main-d'œuvre masculine allemande 
n'existait pratiquement plus : seuls les femmes et les enfants 
travaillaient encore dans les usines " (TMI, XXXVII, 156). Sur le 
fait que les femmes ne pouvaient remplacer les hommes à 
tous les postes, voy. TM! III et XV : "Dr SERVATIUS. - Les ré-
serves en main-d'œuvre étaient-elles épuisées ? ACCUSÉ 
SAUCKEL. - J'en suis convaincu, oui. [ .. .}A partir de 1943, il 
n'y avait plus de réserves appréciables à u,tiliser ~n Allem_ag:ie. 
On a beaucoup discuté ici de cftte question, mazs le pnnczpal 
besoin en ouvriers portait sur les ouvriers spécialistes, ouvriers 
mineurs et travailleurs de force" (TM!, XV, 62). Dans une lettre 
à Hitler en date du 10 mars 1943, le plénipotentiaire à la 
main-d'œuvre écrivit : « J'aimerais souligner que les centaines 
de milliers d'excellents ouvriers partant au front comme soldats 
ne peuvent absolument pas être remplacés par des femmes al­
lemandes qui n'ont pas l'habitude du travail, même si elles es­
sayent de le faire de leur mieux" (TM!, m, 489) . 



16 F. Sauckel se démène pour trouver des travailleurs 

11 mars, le chef de l'État-Major économique Est de 
!'Armée allemande communiqua : 

En tenant compte des pertes extraordinaires de main­
d'œuvre qui se sont produ ites dans l'industrie de guerre 
allemande en raison des événements de ces derniers mois, 
il est maintenant nécessaire de reprendre partout le recru­
tement des travailleurs en l'augmentant considérablement. 
La tendanœ à limiter ou à arrêter complètement le pro­
gramme de recrutement du Reich[ ... ] est absolument inac­
ceptable dans les circonstances actuelles. Le Gauleiter 
Sauckel qui est au courant de ces événements s'est, en 
conséquence, immédiatement adressé au General­
Feldmarschall Keitel, le 10 mars 1943, par télétype , et lui a 
souligné à cette occasion que, comme dans tous les autres 
territoires occupés où les méthodes échouent, on devait, 
sur l'ordre du Führer, exercer une certaine pression*. 

Six jours plus tard, F. Sauckel insista sur l'urgence 
du recrutement à grande échelle. Dans une lettre à 
A. Rosenberg, il déclara: 

Ce sont en particulier les apports de main-d'œuvre à l'agri­
culture allemande et au programme d'armement ordonné 
par le Führer qui exi~nt l'importation rapide d'environ un 
million d'hommes et de femme en provenance des territoi­
res de l'Est dans les quatre mois à venir. A dater du 
15 mars, les transports journaliers devront atteindre le 
chiffre de 5 000 hommes ou femmes ; au début d'avril ce 
chiffre devra s 'élever à 10 000, si l'on veut que les program­
mes urgents ainsi que les labours de printemps et autres 
travaux agricoles ne soient pas retardés, au détriment du 
ravita illement et de la Wehrmacht**. 

* TM!, li , 482. Doc. PS-1-3012, produit à Nuremberg sous la 
cote USA-190. 
** TM!, III, 428. Doc. PS-019, produit à Nuremberg sous la 
cote USA-181. 
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Le 3 mai, l e commissaire du Reich pour l 'Ostland 
écrivit aux autorités de Riga pour les informer de la 
« situation cri.tique » dans laquelle se trouvait le Reich et 
de la nécessité de fournir 183 000 travailleurs dans les 
quatre mois : 

Comme suite aux déclarations de principe faites par le plé­
nipotentiaire général à la main-d'œuvre, le Gauleiter Sauc­
kel [ ... ] il a été décidé en raison de la situation critique et 
en faisant abstraction de toutes autres considérations, 
qu'un total de 183 000 travailleurs devait être fourni par 
l'Ostland au territoire du Reich. Cette opération devra ab­
solument être exécutée dans les quatre mois à venir et ter­
minée au plus tard) la fin d'août*. 

Le 17 août, le Groupe d'armées du Sud reçut l'ordre 
« de procéder [dans les territoires occupés] à la révision et 
au transfert immédiat dans le Reich de tous les travail­
leurs nés en 1926 et 1927 »**. 

Dans les territoires de l'Ouest également, le recrute­
ment forcé s'accéléra. Au Pays-Bas, les autorités d'occu­
pation furent averties qu'elles devaient « mobiliser des 
classes entières et les diriger sur le Reich »***. Le 
4 janvier 1943, A. Speer téléphona à F. Sauckel pour 
l'informer que : 

en vertu d'une décision de [Hitler], il n'y avait plus lieu de 
prenùœ ùes égards spéciaux ùans le recrutement de spé­
cialistes et des auxiliaires français. On p[ouvait] faire pres-

* TM!, III, 429-30. Doc PS-2280 produite à Nuremberg sous la 
cote USA-183. 
**Ibid., p. 430. Voy. également TM!, XVI, 603. 
*** Arthur Seyss-Inquart à Nuremberg, TM!, XV, 685-6. 



18 F. Sauckel se démène pour trouver des travailleurs 

sion sur les ~ns pour recruter et accentuer la rigueur des 
mesures prises*. 

122 000 Français furent ainsi requis pour le sro (TMI, 

XV, 193). 

Ci-dessous : tableau statistique produit par !'Accusation à 
Nureni>erg (doc. F-515, in TM/, XXXVII, p. 226). 

TABLEAU Ill 

ETAT DES TRAVAii.LEURS EMPLOYES DANS LES 

c!ÏANTIERs ET USINES DE LA WEHRMACHT. 

DéW,ptiom 1 1 ·~-au , ,_..,~ au l •+lt~ ou 1 roTAL ou 
4-l'A..8..A.C. •u S+ü ll-l>U 114"-lfff .... 1H4 · M4tH 

PAlUS 0 + 1.000 + 12.000 + 6.000 18.000 

CHARTRES 0 0 + 2.000 + 1.000 1.000 

BOULOGNE 0 + 1.000 + 1.000 2.000 

HAZEBROUCK 0 0 0 + 4.000 6.000 

ROUEN 0 + 1.000 + 2.000 + 2.000 6.000 

CHERBOURG 0 + 2.000 2.000 

SAINT-MALO 0 + t.000 6.000 

. BREST o · 0 0 0 

t.OIUENT 0 0 0 0 0 

ST. NAZ/\tRE 0 . 0 0 ·o 
LA ROCfi:EIJ,g 0 + 1.000 + 2.oOO 3.000 

BOIU>Jtil.UX 0 0 

BAYONNE o· + 1.000 - o l .000 

P!!llPIGNAN 0 + 3.000 + 1.000 4.000 

MARSEILLE 0 0 + 2.000 2.000 

SOISSONS 0 0 0 

WATTli:N 0 

AUI>!GHEN 0 

* TM!, III, 441, 
BESANCON 0 0 0 

SAINT-POL 0 0 0 0 

doc. PS-556-13 pro- REVIN 0 0 0 0 

duit à Nurember~ AMIENS 0 + 2.000 + 1.000 3.000 

sous la cote USA- NANCY 0 + H.000 H.000 

194. TOTAL ---
GENERAL 0 + 12.000 + U .000 + 31.000 15.000 

> 

F. Sauckel do it trouver 4 millions de travailleurs 

•1943: face à raggravation de la situation, 
F. Sauckel doit trouver 4 millions de travailleurs 
supplémentaires 

19 

Encore une foi s, F. Sauckel atteint l'objectif fixé. Mais 
l'année 1943 s'acheva sans que l'Allemagne ne soit par­
venue à redresser la situation militaire, bien au 
contraire. Lors d'un e réunion à la quelle participaient 
Hitler, A Speer et F. Sauckel, celu i-ci déclara que pour 
maintenir le niveau de production, il devrait au moins 
fournir 2,5 millions de travailleurs supplémentaires. De 
son côté, A Speer réclama 1,3 million d'ouvriers. Enfin , 
Hitler r appela que 250 000 personnes devraient être af­
fectées à l 'établissement de dispositifs anti-aériens pour 
la protection des civils contre les raids. En conséquence, 
le plénipotentiaire à la main-d'œuvre reçut l'ordre de 
fournir au Reich 4 millions de travailleurs*. 

A cette époque, toute l'Allemagne était au travail, y 
compris les détenus des établissements pénitenciers. 
C'est ainsi qu'une firme de chaussures employaient les 
hommes de 18 prisons différentes (TMI, XXXVIII, 137). 

Conscient des difficultés qu'il rencontrerait inévitable­
men t, F. Sauckel ne promit rien. Dans le compte rendu 
de la réunion mentionnée plus haut, on lit: 

Le plénipotentiaire à !'Utilisation de la main-d'œuvre, Sauc­
ke l, déclara qu'il était farouchement rérolu à obtenir ces 
(4 millions d') ouvriers. Jusqu'à maintenant, il avait tou­
jours rempli ses promesses quant au nombre d'ouvriers à 
fournir. Cependant, avec la meilleure volonté , il était inca­
pable de faire une promesse positive pour 1944 [TM!, III, 
486]. 

*TM!, Ill, 488. Voy. également TMI, XV, 61. 
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•Le Reich utilise tous les moyens pour se procurer 
des ouvriers 

A bout de souffle, virtuellement écrasée, luttant cc avec 
le dernier atome de force qui lui restait » (Hil berg, p . 444) 
l 'Allemagne usa de tous les moyens pour tenter d'obtenir 
des travailleurs supplémentaires. Dans les territoires de 
l 'Est, des enfants de dix à quatorze ans furent enrôlés*. 
Le 25 septembre 1944, Hitler ordonna que tous les pri­
sonniers de guerre soient affectés à l'armement**. 
F. Sauckel écrivit àA. Rosenberg: 

Tous les prisonniers de guerre des territoires de lOuest 
comme de l 'Est qui se trouvent effectivement en Allemagne, 
doivent être complètement incorporés dans les industries 
a llemandes d'armement et de munitions. Leur production 
doit ê tre amenée au niveau le plus élevé possible ... *** 

En novembre 1944, aux Pays-Bas, d e véritables raz­
zias furent organisées qui permirent l'enrôlement forcé 
de plusieurs dizaines de milliers de travailleurs. Un do­
cument hollandais produit à Nuremberg déclarait : 

Un changement se produisit en novembre 1944. Les Alle­
mands commencèrent alors une campagne impitoyable de 
recrutement, par l'intermédiaire des offices du travail. A 

* Voy. l'ordre télégraphique du ministère pour les Territoires 
occupés de l'Est , doc. PS-200 : « Le commandement est en ou-
tre chargé du transfert dans le Reich de jeunes Russes entre 
dix et quatorze ans qui peuvent servir à quelque chose,, (TM!, 
II, 150). 
**Voy. TM!, lV, 205. Doc PS-058 produit à Nuremberg sous la 
cote USA-456. 
***Voy. TM!, II, 150. Doc. PS-016. 
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l 'improviste, ils cernaient des quartiers urbains entiers, 
s'emparaient des g:!ns dans la rue ou à l'intérieur des mai­
sons, et les déportés. 
A Rotterdam et à Schiedam, où des razzias de ce genre eu­
rent lieu les 10 et 11 novembre, le nombre de personnes 
arrêtées et déportées est estimé respectivement à 50 000 et 
5 000*. 

Cette volonté d'obten ir des travailleurs était si impor­
tante qu'en juillet 1944, 4 000 personnes épaulaient 
F. Sauckel**. Malgré cela, le plénipotentiaire à la main­
d'œuvre ne put atte indre l'objectif fixé. Sur les 
4 000 000 d'ouvrier réclamés, il fournit 900 000 travail­
leurs étrangers et 2 1 OO 000 travailleurs allemands***. 

Dans les mois qui suivirent la capitulation, un statis­
ticien américain établit qu'en janvier 1945, 6 691 000 
ouvriers étrangers travaillaient en Allemagne dans le do­
maine de l'armement, dont 4 795 000 travailleurs volon­
taires ou forcés, 1 873 000 prisonniers de guerre et 
23 200 prisonniers politiques (Voy TMI, XXX, 588. Doc 
PS-2520; reproduit page suivante}. 

•L'Allemagne ne pouvait se permettre de gaspiller le 
potentiel humain 

Ces quelques rappels démontrent qu'à partir de 1941, 
avec la mondialisation brusque du conflit, l'All emagne 

*Voy. TM!, III, 442. Doc. PS-1726. 
**Voy. TM!, XV, 86, doc. F-810. 
*** cc Dr SERVATIUS. - { .. .} Enfin le dernier programme, du 
4 janvier 1944. Exigé par le Führer : 4 000 000 ; satis faft avec 
900 000 ... ACCUSÉ SAUSCKEL. -Puis rectifier? Ce chiffre est 
faux, il faut dire : satisfait, à 3 000 000. Dr SERVATIUS. -
Exigé: 4 000 000; satisfaft à 3 000 000 dont combien d'étran­

gers ? ACCUSÉ SAUCKEL. - 900 000,, (TM!, XV, 61). 
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DOCUMENT PS-2SZO. 
DECLARATION SOUS SERMENT DE EDWARD L. DEUSS, EN DATE 
DU ltt NOVEMBRE 1~ CONTENANT LE NOMBRE APPROXIMATIF 
DES E:'l'RANOERS, QOI, EN JANVIER 1945. ETAIENT EMPLOYE$ PAR 
LES ALLEMANDS À DES TRAVAUX D'IMPORTANCE MJUT,AIRE. 
(COTE D'AUDIENCE ~SA-197.) 

APPROXIMATE NUMBER OF FOREIGNERS PUT 
TO WORK FOR THE GERMAN WAR EFFORT IN 

THE OLD REL-CH 
(Statua Janua.ry 1945) 

Nationallty Workera P/W's Pol1tlcals Total 
. Ruaalana 1,900,000 2,500,000 
French 764.000 1,525,000 
Polea ~l.000 911,000 
Italians 227,000 627,000 
Dutcll 274, 700 277,000 
Belglana 183,000 2M,llOO 
Yugoalava 230,000 230,000 
Cz.edioalovaka 140,000 H0,000 
Balts 130,000 130,000 
Greeks 15,000. Ul,000 
Luxembouraera 14,000 1,000 15,000 
Hungarlans 10,000 10,000 
Rumanlana ~.ooo 5,000 • 
Bul1tarians 2,000 2,000 
Othera 50,000 l!0,000 

--:-~-::-:~~-----~~~~~~~~ 
Totala 4,795,000 1,873,000 23,200 6,691,000 

600,000 
750,000 ll,000 
60,000 

400,000 
2,300 

63,000 8,900 

aux abois eut un besoin sans cesse plus grand de main­
d'œuvre afin de pouvoir soutenir l'effort de guerre et que 
sur la fin, ce besoin ne put être satisfait. Dès lors, com­
ment croire que les autorités allemandes aient gaspillé 
les ressources humaines en maltraitant et en tuant les 
étrangers qui pouvaient lui servir ? Questionné à Nu­
remberg pour savoir si le STO avait eu pou r objectif« la 
destruction biologique des peuples étrangers », F. Sauckel 
répondit: 

J e puis déclarer de la façon la plus formelle que jamais on 
ne m'a parlé de destruction biologique. J'étais moi-même 
l'homme le plus heureux lorsque j 'avais des ouvriers. Je me 
doutais que la guerre dure rait plus longtemps qu'on ne le 
pensait. Les demandes qu'on adressait à mes services 
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étaient si importantes et si pressantes que j 'étais bien 
content lorsque ces hommes étaient vivants et non pas 
morts [TM!, XIV, 658). 

Se fondant sur des documents, l 'ancien plénipoten­
tiaire à la main-d'œuvre démontra qu'i l avait toujours 
agi pour que les ouvriers étrangers soient bien traités, 
afin de donner un rendement maximum. Il rappela que, 
dans le programme de 1942 sur le recrutement et la 
mise au travail des étrangers, il avait écrit: 

Tous ces hommes doivent être nourris, hébergés et traités 
de façon à œ qu 'ils a ient à fournir le maximum d 'énergie 
( ... ].Pour nous, Allemands, il a toujours découlé de soi que 
vis-à-vis d 'un ennemi vaincu, serait-il notre adversaire le 
plus acharné, le plus irréconciliable , nous devons nous 
abstenir de toute cruauté , de toute vexation si minime soit­
elle , et le traiter correctement humainement, surtout 
quand nous atte ndons de lui des rervices fructueux [Ibid., 
p. 659]. 

Le 7 mai 1942, il rédigea une ordonnance pour que les 
rations alimentaires des ouvriers de l 'Est soient au g­
mentées et justifia ainsi sa demande: 

Ce n 'est quen traitant[ ... ) avec sollicitude, pour lui conser­
ver sa capacité de travail, l'enremble de la main-d'œuvre 
européenne disponible ( ... ] que Ibn pourra, à l'intérieur du 
Reich et dans les territoires occupés, limiter au maximum 
les fluctuations de la main-d'œuvre et atteindre partout à 
des réalisations de bonne qualité, durables et sur lesquel­
les on puisse compter [Ibid., pp. 665-6). 

Dans le rapport du 31 octobre 1941, déjà cité, on li­
sait: 
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Les Allemands ont traité le mieux possible les étrangers qui 
travaillaient pour eux. 

Ci-contre : un dortoir et une salle de bain dans un camps pour 
ouvrières étrangères 

Ci-dessous : partie en Allemagne avec son mari, cette femme 
occupe avec lui une chambre particulière (source : Foyer Tra­
vail, juillet 1942). 
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Le Führer a ordonné d'utilirer dans une large mesure la 
capacité de travail des prisonniers de guerre russes, par 
leur affectation massive à l'industrie de guerre. La condi­
tion esrentielle du rendement est une nourriture adé­
quate*. 

Lorsque, dans le courant de 1942, le chef du service 
de construction des locomotives apprit que, malgré ces 
directives, certains Russes recevaient des rati ons notoi­
rement insuffisantes, il œ u vra pour obtenir des amélio­
rations (TM!, XVI, 560 à 562). Là encore, le responsable 
se fonda sur des considérations de rendement Dans les 
notes rédigées par ses soins on lisait: 

J'ai appris [ ... ] que les prisonniers recevaient 300 grammes 
de pain chacun entre 4 heures et 5 heures du matin. J 'ai 
insisté sur le fait qu'il était impossible de vivre jusqu'à 
18 h eures sur ce tte ration de pain ( ... ] [et] qu 'avec une telle 
nourriture les prisonniers de guerre ne pourraient pas faire 
le travail qu 'on exigeait d 'eux dans cette usine de construc­
tion de chaudières[ ... ]. Je dis à M. Sôhling de s'occuper de 
la nourriture des prisonniers de guerre russes afin de l'or­
ganiser sur la même base que celle des prisonniers de 
guerre français, pour que les Russes pussent le plus tôt 
possible exécuter le travail qu'on leur demandait. Car il s'a­
gissait d'une augmentation de la production qui nous était 
demandée par le ministre des Munitions et de !'Armement, 
et par le Front du Travail rrMI, XVI, 561]. 

On le voit sur cet exemple : le niveau de production à 
atteindre était d'un e impor tance vitale pour le Reich , s i 
bien qu'on ne pouvait se permettre de maltraiter les ou­
vriers. Le 30 mai 1943, d'ailleurs, A. Speer demanda et 

*TM!, III, 466. Doc. EC-194 produit à Nuremberg sous la cote 
USA-214. 
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obtint d'Hitler que les mineurs allemands et russes re­
çoivent « des suppléments appréciables de ravitaille­
ment » ainsi qu'un "payement en nature sous forme de 
tabac ou autres denrées en cas de rendement particu­
lier» (TMI, XVI, 458). Vingt jours auparavant, F. Sauckcl 
avait télégraphié à Hitler: 

Je vous ai rapporté moi-même que les travailleurs des pays 
étran~rs sont tous traités humainement et correctement, 
qu'ils jouissent de bonnes condition s d'hygiè ne, qu 'ils sont 
bien nourris, bien logés et même habillés. En ce qui 
concerne mes propres services, j'agis vis-à-vis des nations 
étran~res de manière à pouvoir affirmer que jamais aupa­
ravant, nulle part dans le monde , les travailleurs étrangers 
n 'ont été traités aussi correctement qu'ils ne le sont main­
tenant, dans la plus dure de toutes les guerres, par le peu­
ple allemand*. 

J 'ai démontré ailleurs que ce genre de d éclaration 
n'était pas mensonger et que la main-d'œuvre étrangère 
fut effectivement bien traitée en Allemagne**. 

+LE CAS DES Dt PORTÉS 

A cela, certains répondront : « Ce que vous dites est 
sans doute vrai, mais vous prenez en considération les 
travailleurs volontaires ou forcés et les prisonniers de 
'guerre. Vous oubliez de dire qu'il en allait tout autre­
ment dans les camps de concentration . Là, l'objectif 
p r incipal n'était pas de mettre au travail pour obtenir du 

* TM!, Ill, 489. Doc. PS-407-II, produit sous la cote USA-226. 
**Voy. V. Reynouard, Le travail obligatoire en Allemagne: ce 
que l'on cache 50 ans après (éd. du VHO, 2000). Disponible au 
catalogue. 
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Ci-dessous : le corps de Fritz Sauckel. 
D'extraction modeste (son père était postier, sa mère couturière), il entra 
dans la vie active comme simple mousse. Il devint membre du NSDAP 
dès 1923. La même année, il se maria avec une fille d'ouvrier. De cette 
union naquit dix enfants. 
Bien qu'il ait pu démontrer qu'il avat agi avec humanité comme plénipo­
tentiaire à la main-d'œuvre, F. Sauckel fut condamné à mort. Quand il 
apprit la sentence, il pleura. Il fut pendu le 16 octobre 1946, maissant dix 
orphelins ... 

r endement d e production, mais d 'exterminer l es person ­
n es qu e les n azi s voulaient voir disparaître (ennemis po­
litiqu es, juifs, T ziganes .. . ). Lisez p ar exemple le témoi­
gn age de Pelagia Lewinska, ancienne d éportée à Aus­
chwitz. Elle d écri t tous le s travaux complètement in uti­
les qu'on l eu r d emandait d 'effectuer (transpor ter d es far­
d eaux d 'un endroit à l 'autre par exemple), juste pour les 
épuiser*. Ne mélangez donc pas tout .. . ». 

*" [ .. . ) une colonne composée de centaines de personnes était 
chargée d'apporter au camp d'une dis tance de plusieurs kilo-
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Cet argument, L'image habituellement véhiculé du déporté : 
d e nombreuses affecté à des travaux épuisants (souvent inuti­
p ersonnes me l'ont les) jusqu'à ce que la mort le prenne ... (dessin 
opposé. Elle s paru dans Vivre, c'est vaincre d'André Rogerie) 
avaient à l 'esprit 
l 'image amplement diffu­
s ée d epuis 1945 de dé­
p ortés qui transportent 
en pure p erte des cail­
loux ~es fameu ses car­
rières de Mauthausen et 
du Stru thof) . P our elles, 
jusqu'à l a fin, les camps 
seraient restés des îlots 
h ors du monde, des îlots 
don t l 'u n ique objectif au­
rait été l 'extermination 
r apide ou lente d e ceux 
qui y é taient envoyés . 

mètres deux ou t rois briques p our les jeter dans des fosses de 
drainage. On refais ait cette course plusieurs fois par jour. Quel­
ques jours après, quand les fos s es étaient déjà remplies de bri­
ques, notre tâche consistait à les en retirer et à les p lacer en 
tas . Ensuite, nous jetions dans les fosses ainsi vidées de gran­
des pierres que nous allions chercher encore à quelques kilomè­
tres de là et nous marchions ainsi la journée entière chargées 
de notre fardeau. Quelque temps après, on retirait à leur tour 
les pierres de fosses et ce travail continuait en nous enlevant 
nos forces et en nous épuisant au point de vue physique et mo­
ral. » (P. Lewinska, Vingt mois à Auschwitz [é d . Nagel, 1945), 
p . 95) . '' C'était à Pâques 1944, le commandement du camp 
nous avait ordonné un travail très sale et inutile pour se moquer 
de nous, le travail qui consistait à t ransporl:er d'une place à 
l'autre dans la grange un tas de son" (Ibid., p . 186). 
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Cette thèse est toujours véhiculée. Pourtant, de nom­
breux documents et de nombreux faits en démontrent la 
fausseté. 

•Les camps s'intègrent dans la machine de produc­
tion allemande 

Citons tou t d'abord la vi si te qu'Himmler fit à Aus­
chwitz l e i er mars 1941. Après avoir inspecté le camp, il 
ordonna: 

a) d'agrandir les lieux pour porter l 'effectif à 30 000 
d étenus; 

b) de mettre à la disposition de l'IG Farben 10 000 dé­
tenus pour la construction d'une grande zone indus­
trielle sur le site. 

Il annonça égalemen t l 'installation d'une usine d'ar­
mement « à proximité du camps, afin que les détenus par­
ticipent à l'effort de guerre »*. Ce fait confirme qu'avant 
même l'ouverture du front russe, les autorités envisa­
geaient de faire p articiper les déportés à la production de 
guerre. 

Comme on pou vait s'y attendre, les premiers revers 
en Russie et les perspectives d'u ne guerre longue accélé­
rèrent le processus. Le 3 mars 1942, Himmler donna de 
nouvelles in structions. Quelques semaines plus tard, 
Oswald Pohl écrivit une lettre capitale, dans laquelle il 
annonçait !intégration des camps dans la machine éco­
nomique allemande. Datée du 30 avril 1942, cette lettre 
précisait: 

La guerre a amené un changement marqué dans la struc­
ture des camps de concentration et a considérablement 

*Voy. J.-C. Pressac, Les crématoires d'Auschwitz. La Machine­
rie du meurtre de masse (éd. CNRS, 1993), p. 2 1. 
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ch angé leur rôle en ce qui concerne l'emploi des prison­
niers. L'internement de prisonniers pour les seules raisons 
de sécurité , dëducation ou de prévention nèst plus la 
con dition essentielle* ; l 'accent est à porter maintenant sur 
le côté économique. Ce qui est maintenant au premier 
plan, e t le devient de plus en plus, c'est la mobilisation de 
tous les prisonniers capables de travailler, d'une part pour 
la guerre actuelle, et d 'a u tre part pour les tâches de la paix 
future. 
De cette donnée résulte la nécessité de prendre certaines 
mesures ayant pour but de transformer les camps de 
concentration en organisations mieux adaptées aux tâche 
économiques, a lors qu'ils ne présentaient auparavant 
qu'un intérêt purement politique. 
Pour cet te raison, j'ai rassemble tous les ch efs de l'an­
cienne inspection des camps de concentration, tous les 
commandants des camps e t tous les directeu rs et surveil­
lants de t ravaux, les 23 et 24 avril 1942. Je leur a i expliqué 
personnellement cette nouvelle évolution[ ... ]. 
Le conunandant du camp est seul responsable de l'emploi 
de la main -d'œuvre dispon ible. Ce travail doit être total au 
sens propre du mot, afin d 'obtenir un rendement maximum 
[ ... ]. 
Il n'y a pas de limite à la durée de travail ; ce lle-ci dépend 
du type d'établisseme n t de travail dans les camps et du 
genre de travail à exécuter. Elle est fixée par le s comman­
dants des camps seuls**. 

* Début janvier 1941, encore, la population des camps était 
divisée en trois catégories. Catégorie 1 : « les détenus coupa­
bles de délits mineurs » ; catégorie 2 : « les détenus plus lourde­
ment chargés, mais toutefois encore susceptible; de rééduca­
tion » ; catégorie 3 : (( tous les détenus dont les charges sont 
particulièrement lourdes '" S'y ajoutait la catégorie la : (( les 
détenus âgés et ceux dont la santé ne permet le travail que 
sous certaines conditions » (voy. Doc. PS-1063 présenté à Nu­
remberg sous la cote USA-492 ; TM!, VI, 340) [NDA]. 
**TM!, ill, 469-70. Doc. R-129 produit sous la cote USA-2 17. 
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Il 
' 1.) Der Krteg hat' elne aichtbare Struldurinderung der Kom.entra-

tionalager- gebracht und ihr~ Aufgaben hinsichtllch . .!. 

-1. Dlatt -

dea Hlfmnaaclnsatz.es grundlegend geindert. 
Die Verwahrung von Hllftllngen nur aus Sicherhelt., erziehe-: 
rt&chen oder vorbeugenden Gründen alleln steht nicht mehr im 
Vordergrund. Du Schwergewicht hat 'sich nach der wlrt1chaft­
Uchen Sette hln verlagert. Die MobilWeruJW aller HlUtllngs­
arbeltakrlifte zunlichst für Kri~11aufgaben (Rü~ung•te.\gerung) .. 
und spllter für Friedell.$1>!1uaufgaben schiebt alch lm.mer mehr' 
in den Vordergrund. 

Ci-dessus : fragment de la lettre d'O. Pohl aux commandants des camps 
de concentration, datée du 30 avril 1942 (publiée dans TM/, XXXVIII, 
p. 364). 

Il est intéressant de souligner qu'à cette date, le 
contrôle des camps fut confié au WVHA, c'est-à-dire au 
service économique e t administratif de la SS. A Nurem­
berg, l'Accusation ne s'y est p as trompée. Le 
20 décembre 1945, le commandant Farr, substitut du 
procureur général américain, déclara : 

Je faisais remarquer la transmission de contrôle des camps 
de concentration au WVHA, en 1942, transformation qui 
coïncide avec un chan~ment dans la raison d'être fonda­
mentale de ces camps qui, jusqu'alors, n'avaient rervi qu'à 
interner des individus pour des raisons politiques ou de 
sécurité. A partir de ce moment, la raison d'être essentielle 
de ces camps fut de fournir de la main-d'œuvre [ ... ] [TM!, 
IV, 203]. 

•Les déportés travaillent pour soutenir l'effort de 
guerre 

Certains pourront répondre que les directives don­
nées par H. Himmler ne furent pas suivies d'effet. C'est 
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faux : de nombreuses pièces confirment qu'après la ca­
tastrophe de l'hiver russe, les camps servirent de réser­
voir de main-d'œuvre. Mentionnons tout d'abord le très 
long document F-274, déjà plusieurs fois cité et produit 
à Nuremberg sous la cote RF-301. Il s'agit d'un 
« Rapport du ministère [français] des prisonniers et des 
déportés sur la déportation et les m auvais traitement ». 

Bien qu'on y trouve les plus grossiers bobards de l 'épo­
que, l 'auteu r, un certain Pie r re Weibel , expliquait avec 
raison : 

Nous verrons que les" forces vives » [i.e. les détenus aptes 
au travail] ont été utilisées pour le s travaux les plus variés. 
Aussi des rapports très étroits sont établis entre Himmler, 
chef suprême des camps de concentration, et l'industrie 
allemande. 
La multiplicité des Kommandos dépendant d'un camp est 
souvent liée à la multiplicité des filiales pour lesquelles le 
camp travaille : 
- Mauthauren a essaimé à plus de 100 lan à la ronde ; 
- Buchenwald a fourni des forçats pour les mines de sel de 
Neu-Stassfurt, pour le s usines souterraines de Dora et 
d'Ellrich ; 
- Ravensbrück a approvisionné les usines Siemens ou cel­
les de Tchécoslovaquie, où les ateliers du Hanovre. 
Cette multiplicité des camps et Kommandos explique sou­
vent le désordre apparent des transferts des déportés d'un 

*On y prétendait par exemple qu'à Mauthauren et à Gusen, 
les Allemands auraient gazé les déportés de la façon suivante : 
un " autocar-chambre à gaz" chargeait les prisonniers à Mau­
thauren ; ceux-ci étaient gazés (avec les gaz dëchappement) 
lors du trajet vers Gusen. Là, ils étaient déchargés et brûlés. 
Ensuite, le même processus était appliqué aux prisonniers de 
Gusen : chargement, gazage en cours de route pour Mauthau­
sen , crémation à Mauth ausen (voy. TM!, XXXVII, 1 76). 
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camp à l'autre : déplacements, replis pour les beroins de 
main-d'œuvre [TM!, XXXVIII, 141-2]. 

Les travaux auxque ls on contraignait les déportés étaient 
multiples ; ils con cernaient tous le s besoins d'un grand 
pays en guerre . 
Les industries de guerre furent les premières alimentées 
par la main-d'œuvre des déportés, au mépris de toute 
convention humanitaire, qui ne protégeait pas les dépor­
tés: 

- Désamorçage de bombes non éclatées après les bombar­
dement; 
- Fabrication de V 1 à Dora et de V2 à Dora ; 
- Construction de machines à torpilles à Kluczow, près de 
Stettin; 
- Fabrication de grenades à main à Auschwitz ; 
- Amorçage d'obus à Carth et dans de nombreuses usines 
métallurgiques ; 
- Travail dans les usines d'aviation Heinkel à Gotehafen, 
Kemptfen (Dachau) ; 
- Travail dans les usines de chars de combat à Falkensee ; 
- Travail dans les chantiers navals de sous-marins à Wil-
h elmshafen. 
Les déportés politiques travaillèrent aux industries annexes 
qui alimentaient les usines de guerre : usines d'optique à 
Rathenow (Brandebourg), d'essence synthétique à Ble­
chammer, ou de caoutchouc synthétique à Buna­
Monowitz : à Monowitz, la IG Farben employait, outre les 
civils et les prisonniers de guerre anglais, 10 000 détenus 
martyrisés par les contremaître s civils autant que par les 
kapos. 
- Les spécialistes furent utilires à des travaux de labora­
toire, comme la fabrication du caoutchouc synthétique à 
Auschwitz; 
- Les déportés durent descendre dans les mines de sel à 
Statssfurt et Bendorf, dans les mines de fer à - Salzgitter, 
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1944 : déportés (en bonne santé) travaillant au montage des fusées V2 à 
Dora. 

20 km de Breslau, dans les mines de charbon à Janina 
(Kdo d 'Auschwitz) ; 
- Ils construisirent, pour favoriser la circulation des trou­
pes a llemandes, l'autostrade d'An naberg; 
- Les femmes de Ravensbrilck manœuvrèrent la pe lle et la 
pioche pour tracer les routes à Kustrin et pour niveler le 
champ d 'aviation à Kœnigsberg ; 
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- Assèchement des marais à Ravensbrück et à Auschwitz, 
irrigation à Wansleben, construction de maisons à Sach­
senhausen, fabrication de briques à Klinden­
Sachsenhausen, bûcheronnage à Ravensbrück et Revel, il 
n'était pas de travaux pour lesque ls les zéb:rés ne soient 
requis: déchargement de wagons ou péniches redoutés par 
les déportés de Neuengamme ; 
- L'exploitation des carrières de Natzwiller, Mauthausen et 
Gusen coûta la vie à des milliers de détenus [Ibid., pp. 157-
8]. 

Mentionnons également le document L-159, un rap­
port d'une mission américaine qui, juste après la capitu­
lation, visita entre autres le camp de Buchenwald. Les 
auteurs précisent que les prisonniers travaillaient dans 
une usine d'armement adjacente au camp, qui produi­
sait « mitrailleuses, petites armes, munitions et autre ma­
tériel pour l'armée allemande » (TMI, XXXVII, 613). Dans 
les mois qui suivirent, un ancien prisonnier de Buchen­
wald confirma cette assertion et précisa que les déportés 
du camp avaient travaillé dans de nombreuses usines : 

Les captifs de Buchenwald étaient mis à la besogne dans 
des entreprises privées, spécialement dans des entreprises 
appartenant à des personna~s hitlériens considérables, 
par exemple dans les " Fritz Sauckel Werke » [en vérité, 
F. Sauckel ne possédait aucune usine , il se contentait, 
nous l'avons vu, de fournir la main-d'œuvre], dont œrtai­
nes usines avaient été construites dans le camp même, à 
proximité du camp ou, plus loin, à Weimar et ailleurs, dans 
les usines : " Wernig We rke '" " Junkers >>, " Brabag '" 
<< Hasag », « Erla '" " Zeiss"· Buchenwald alimentait plus de 
trente " commandos " industriels, dont plusieurs situés à 
plus de cent kilomètres du camp*. 

*Voy. Jean Fonteyne, Buchenwald. Choses vue (É.ciitions de la 
Nouvelle Revue Belgique, [1945]), p. 11. 
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•Auschwitz : un immense centre industriel 

A Nuremberg, l'ancien chef du RSHA, Ern­
st Kaltenbrunner, déclara que lorsqu'on demandait à 
Himmler la raison pour laquelle un camp si vaste avait 
été installé dans la région d'Auschwitz : 

la réponse était toujours" à cause de la proximité des gran­
des entreprises d'armement '" et il mentionnait Witkowitz 
et quelques autres*. 

* " Dr KAUFMANN. - En apprenant l'existence [d'Auschwitz}, 
avez-vous aussi appris quel en était le but, à savoir que c'était 
un camp d'extermination pour les juifs emmenés là par Eich­
mann ? ACCUSÉ KALTENBRUNNER. - Non. Personne ne pou­
vait en connaître la nature exacte, car lorsqu'on demandait à 
Himmler pourquoi on avait installé là un camp aussi important, 
la réponse était toujours "à cause de la proJdmité des grandes 
usines d'armement" et il mentionnait Witkowitz et quelques au­
tres " (TM!, XI, 280). 

Image d'Auschwitz Ill prise par les Soviétiques en 1945. On y voit les im­
menses usines chimiques où était fabriqué le caoutchouc synthétique. 
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En affirmant qu'Auschwitz était un 
réservoir de main-d'œuvre pour les 
usines de la région, Himmler ne 
mentait pas. Le 11 juin 1942, lors 
d'une conférence à Berlin qui réunit 
les responsables des affaires juives 
de la police allemande de Paris, 
Bruxelles et La Haye, on fit savoir 
que le Reichsführer des SS avait or­
donné l'envoi de << grandes quantités 
de juifs » dans ce camp « dans le but 
[d'accroître] la production » (zwecks 

_________ Arbeitsleistung)*. Nous reviendrons 

pl us tard sur le fait qu'il se soit agi. -----de juifs. Pour l'instant, bornons-
nous à constater qu'Himmler était soucieux d'accroître 
la production du complexe industriel d'Auschwitz, 
preuve qu'il y avait là un centre d'activité important. 

Une nouvelle confirmation fut apportée en 1952 dans 
un document de 500 pages dont j'ai déjà très souvent 
parlé : le Catalogue alphabétique des camps de concen­
tration et de travaux forcés et de leurs commandos et 
sous-commandos ayant existé en Allemagne pendant la 
guerre 1940-45, édité par le ministère (belge) de la Santé 
publique et de la Famille. Pour Auschwitz, on lit : 

Auschwitz fournit la main-d'œuvre aux industries situées 
dans le territoire couvrant la partie de l'ancienne Sudeten­
gau à l'Est de Friedland, la partie de l'ancienne Oberschle­
sien au sud de la ligne de Neustadt i .o.-Blechammer et la 

* Voy. Enrique Aynat, « Considérations sur la déportation des 
juifs de France et de Belgique à l'est de l'Europe en 1942 »pu­
blié dans Akribeia, n° 2, mars 1998, p. 15. 
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partie de la Pologne se trouvant au 
sud de la ligne Stara Kuznica­
Trze binia/Krak*. 

•Tous les camps fournissent de 
la main-d'oeuvre aux industries 
environnantes 

Des informations semblables 
sont données pour les autres 
principaux camps. Ainsi : 

Stutthof avait à fournir de la 
main-d'œuvre dans le territoire 
Nord de la ligne Kolbe rg­
B rom ber g -Thorn - S o 1 da u 
(Catalogue ... , p. 384]. 

Le CC de Flossenburg procura de 
la main-d'œuvre à l'industrie de 
l'armement de l'Allemagne centrale 
[ ... ] (Catalogue .. ., p. 126]. 

(Dachau :] son but principal était 
de fournir de la main-d'œuvre aux 
industries d'armement situées en 
Autriche [ ... ]. En Bavière [ ... ]. En 
Wurtenberg et Bade ( ... ] 
(Catalogue ... , p. 84]. 

Les détenus du camp [du Struthof! 
fournissaient la main-d'œuvre 
dans le Sud-Ouest de l'Allemagne 
y compris l'Alsace-Lorraine 
(Catalogue ... , p. 278]. 

*Catalogue ... , p. 18. Voyez ci-contre. 
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Mauthauren devait fournir de la main-d'œuvre à l'industrie 
de l'armement dans les territoire couvrant les ancien dis­
tricts de [ ... ][Catalogue ... , p. 257]. 
[Gross-Rosen] avait à fournir de la main-d'œuvre aux in­
dustries d'armement dans les territoires suivants [ ... ] 
[Catalogue ... , p. 152]. 
[Ravensbrück] devait fournir la main-d'œuvre principale­
ment pour l'industrie d 'armement dans tout le territoire de 
l'Allemagne [Catalogue .. ., p. 333]. 
[Neuengamme] devait procurer de la main-d'œuvre aux fa­
briques d'armement du NO de l'Allemagne aux territoires 
situés au N de Buchenwald [Catalogue ... , p. 285]. 

On le voit, les camps était désormais intégrés dans la 
machine de guerre allemande. 

•Himmler et l'augmentation de la main-d'œuvre 
déportée 

Par la suite, les difficultés militaires croissantes du 
Reich entraînèrent une augmentation de la demande de 
main-d'œuvre déportée. En décembre 1942 ainsi 

' ' H. Himmler ordonna que les travailleurs étrangers qui 
avaient rompu leur contrat de travail ou qui s'étaient 
enfuis ne soient plus mis en prisons - où, bien souvent, 
il ne travaillaient p as, ou trop peu - mais soient direc­
tement internés dans les camps. Son objectif était d'ob­
tenir 35 000 ouvriers supplémentaire en un mois. Dans 
une circulaire du 17 décembre 1942, on lisait: 

Pour des raisons importantes d'ordre militaire qui ne peu­
vent pas être précisées [il s'agissait des difficultés en 
URSS], le Reichsführer SS et chef de la Police allemande a 
ordonné, le 14 décembre 1942, que , jusqu'à la fin janvier 
1943 au plus tard, 35 000 détenus au moins, aptes au tra­
vail, doivent être envoyés dans les camps de concentration. 
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Pour atteindre ce nombre, le s mesures suivantes s'impo­
sent: 
A dater de ce jour jusqu'au l er février 1943, tous les travail­
leurs de race étrangère qui se seront enfuis ou qui auront 
rompu leur contrat, devront être internés par les voies le s 
plus rapides quand ils n'appartiennent pas à des États al­
liés, amis ou neutres*. 

En août 1943, pour faire face à l'épuisement d es ré­
serves de main-d'œuvre, H. Himmler ordonna 
« d'envoyer aux travaux forcés [en Allemagne] tous les 
hommes pris dans les combats de guérilla à l 'Est » (TMI, 

IV, 204). 
Huit mois pl us tard, al ors que 

l'Allemagne était constamment 
bombardée et qu'elle tentait de 
réagir avec une main-d'œuvre de 
plus en plus minime, H. Goring 
envoya un télétype à H. Himmler 
pour que celui-ci mette à la dis­
position des u sines de la Luft­
waffe« le plus grand nombre pos­
sible d'internés des camps de _ ..__....____J.._ _ _,___. 
concentration » (TMI, III, 475). Le H. Gëring à Nureni:>erg 
Reichsführer des SS lui répondit sans tarder que déjà 
36 000 prisonniers travaillaient dans la construction aé­
ronautique, qu'on envisageait de porter ce nombre à 
90 000 et que 1 OO 000 déportés supplémentaires se­
raient nécessaires pour le « déplacement des usines aéro­
nautiques dans d es installation souterraines »**. 

* TM!, VI, 340. Doc. F-285 produit à Nuremberg sous la cote 
RF-346. Voy. aussi TMI, XXXVII, 437-9, doc. L-41. 
**Dans sa réponse à H. Goring, H. Himmler écrivait : « je vous 
transmets ci-joint une étude sur l'emploi des prisonniers dans 
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• RÉCAPITULA 'DON 

Tous ces rappels confirment que 

1 °) à partir d'avril 1942, les camps devinrent une par­
tie intégrante de la machine industrielle allemande; 

2 °) l 'aggravation de la situation militaire rendit néces­
saire, voire capitale, la main-d'œuvre fournie par les dé­
portés; 

3 °) le rendement des détenus devait être maximum. 

Une nouvelle fois, donc, je pose la question: comment 
croire que les autorités allemandes aient gaspillé les res­
sources humaines en maltraitant et en tuant les dépor­
tés qui pouvaient lui servir ? Comment croire que, dans 
les camps, les internés aient été volontairement réduits 
à l 'état de squelettes ambulants, donc incapables de 
fournir un travail efficace, alors que l'Allemagne luttait 
désespérément pour obtenir de la main-d'œuvre produc­
tive? 

l'industrie aéronautique. Cette étude montre qu'il y a actuelle­
ment 36 000 prisonniers qui travaillent pour la Luftwaffe. On 
envisage de porter ce nombre à 90 000. [. . .}Le déplacement des 
usines aéronautiques dans des installations souterraines rend 
nécessaire l'emploi d'environ 100 000 prisonniers supplémen­
taires. »(TM!, N, 206). 
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+LES HISTORIENS PARLENT DEL' «EXTERMINATION PAR LE 

TRAVAIL» 

•Une thèse née à Nuremberg 

A cela, l'exterminationniste 
répond : vous oubliez le fait ~ 
que les déportés affluaient d e 
toute l'Europe occupée. Par t.."'\..U'-." 
conséquent, les Alle~ands · . ,~ 
n 'avaient pas à se soucier de 
leur santé : dès qu'un détenu donnait des signes de fai­
blesse, dès qu'il devenait inapte au travail, il était élimi­
né et immédiatement remplacé par un autre, voire par 
deux autres. Vous avez tout à l'heure cité le document 
L-159, le compte rendu d'une délégation américaine qui 
visita les camps après le 8 mai 1945. Les auteurs ont 
expliqué la façon dont les n azis s'y prenaient: 

Quand le rendement des travailleurs diminuait, oom.rne 
conséquence des conditions dans lesquelles on leur de­
mandait de vivre, leur ration alimentaire était diminuée en 
guise de châtiment. Ceci créait un cercle vicieux, dan_s l~­
quel le faible s'affaiblissait encore davantage, et en defm1-
tive était exterminé [1MI, III, 477]. 

Vous avez également cité le commandant Farr à Nu­
remberg. Au cours de son exposé magistral, ce substitut 
du procureur général américain l'a bien dit: 

Les SS réussirent dans une certaine mesure à atteindre 
leurs deux buts : augmenter la production et éliminer les 
individus indésirables [TMl, N, 207-8]. 
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Enfin, vous avez plusieurs fois mentionné le docu­
ment F-274 pour soutenir votre thèse. Permettez-moi de 
vous dire que, là encore, on y trouve la confirmation de 
ce que nous disons depuis des années. On lit par exem­
ple: 

La vie [dans les camps] se déroulait plus ou moins épui­
sante et tragique mais sur un rythme analogue dans tous 
les camps, car il devait satisfaire au dé sir manifeste des 
dirigeants nazis : obtenir le maximum de rendement sans 
aucun souci de la souffrance humaine. Les pertes mêmes 
ne comptaient pas: l'afflux des arrivées était continu. L'uti­
lisation rationnelle des cendres des victimes était prévue 
[TMI, XXXVII, 151]. 
L'état dans lequel [les déportés] vivaient, l'abrence de 
contrôle intermédiaire, autorisaient le s mesures les plus 
rigoureuses pour que le secret de la fabrication ne fran­
chisse pas le seuil de l'usine : plus il mourait de détenus, 
aisément remplaçables, moins le secret risquait dëtre violé 
[Ibid., p. 156]. 

Tell e est, résumée, l 'argumentation développée depuis 
des années par les historiens officiels. C'est la fameuse 
thèse de« l 'extermination par le travail ». 

Fragment de la page 49 de la brochure intitulée : L'impossible oubli. La 
déportation dans les camps nazis (éd. de la FNDIRP). 

DES ESCLAVES Ln Clllllps cle co-tntlott _, a,ioün n 

POUR LA .. ...__ l'&enoecle ---4·~ la&. 
ma .... ltdts, ~ 11111' coetnt •H S.S., t'y 
..... O'tlllc-1 pcMlf-la ~· 

GUERRE TOTALE ~VeQelmtnllon ,_ .. lTIMlt.......___. 
~r da dlrfgtit1tts n 111• Reich. -

~"" 
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•Une thèse qui heurte le bon sens 

Dans un premier temps, j'y réponds par une remar­
que que j'estime de bon sens : on admet que le « désir 
manifeste des dirigeants nazis » était d ' « obtenir le maxi­
mum de rendement» et que les SS y seraient parvenus* ; 
or, comment croire que cet objectif ait pu être atteint si 
les ouvriers avaient été sans cesse remplacés ? Car c'est 

* Sur ce sujet, comme sur beaucoup d'autres, las vainqueurs 
n'ont pas craint la contradiction. L'auteur du document F-274 
écrit : " Dans tous les camps, les déportés travaillaient sous la 
surveillance des gardiens, SS ou kapos, choisis pour leur bruta­
lité parmi les détenus de droit commun. A coups de crosses de 
fusils , de manches d'outils, les détenus étaient f rappés sans 
raison. Si un hommes 'arrêtait une seconde ou levait la tête, les 
coups redoublaient ; des chiens spécialement dressés aidaient 
à repérer ceux qui s'arrêtaient un moment {. .. }. Le rendement du 
travail était très faible {. . .}. Pour tenter d'augmenter le rende­
ment, les Allemands ont parfois imposé aux détenus des tâches 
dépassant leur force: par exemple, huit hommes chargés de la 
bétonneuse devaient fournir deux tonnes de ciment par jour 
(NEC 6). Ainsi, il ne semble pas, malgré les centaines de milliers 
de déportés qui, du Nord au Sud et de l'Est à l 'Oues t de l'Alle­
magne, oeuvrèrent dans les usines, dans les marais, les routes, 
dans les forêts, dans les laboratoires, pour actionner la ma­
chine de guerre du Reich, que la marche de celle-ci en fut plus 
aisée. Les coups ne pouvaient suppléer à la maladresse et au 
sabotage dont beaucoup se firent un devoir » (TM!, XXXVII, 
159-60). D'un côté, donc, les vainqueurs reconnaissaient que 
le K désir manifeste des dirigeants nazis » é tait d ' « obtenir le 
maximum de rendement » et que les SS y étaient parvenus, 
mais de au tre, ils prétendaient que , suite aux mauvais traite­
ments infligés aux déportés, le « rendement du travail était t rès 
faible» et que, par conséquent, « les centaines de milliers de 
détenus » n 'avaient pas facilité la marche de la machine de 
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une évidence : le nouvel ouvrier qui arrive doit s'accou­
tumer à son poste de travail. Cette familiarisation en­
traîne des pertes de temps, donc une baisse de rende­
ment. A Nuremberg, A. Speer expliqua: 

A partir de 1942, l 'industrie de l'armement travaillait pour 
une production massive avec un travail à la chaîne, et cela 
demandait un grand nombre d'ouvriers spécialires [ ... ]. 
Étant donné qu'un ouvrier a besoin d'un apprentissage de 
six à douze semaines et que, même après cet apprentis­
sage, il y a encore six mois de pertes asrez importantes et 
que, après ce temps seulement, un ouvrier spécialire peut 
fournir un travail de qualité , étant donné tout cela, il est 
clair que le traitement des ouvriers spécialisés qui travail­
laient dans les usines était pour nous un souci spécial sup­
plémentaire [TW, XVI, 464]. 

On me répondra que très peu de déportés étaient em­
ployés comme ouvriers spécialisés**. Admettons, mais 
même les tâches simples nécessitent une familiarisation. 
Dans une circulaire du 26 novembre 1942, les services 
de la main-d'œuvre signalèrent que les juifs affectés 
dans les usines d'armement étaient promis à la déporta­
tion ; ils allaient donc être remplacés par des Polonais. 
Ce remplacement serait-il immédiat ? Non. L'auteur dé­
clarait que les juifs affectés à des emplois subalternes 
pourraient être déportés dès que les travailleurs polo-

guerre du Reich. On nageait donc en pleine contradiction. Par 
la suite, toutefois, la thère du rendement très faible fut aban­
donnée, car les estimations publiées la rendaient inroutena­
ble. Voilà pourquoi je ne la prends plus en considération. 
* [(( En général, les Allemands, dans les camps de concentra­
tion, n'employaient pas de spécialistes, sauf dans les cas de 
nécessité absolue» (Doc. F-274, déjà cité ; TMI, XXXVII, 159). 
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nais se seraient familiarisés avec leur tâche*. Preuve 
qu'un temps d'adaptation - assez long pour être pris en 
compte - était nécessaire même pour les « emplois su­
balternes». 

Un autre document vient confirmer que, dans l a me­
sure du possible, les Allemands voulaient éviter les rem­
placements d'ouvriers, afin de maintenir le niveau de 
production. Il s'agit d'un compte rendu d'une visite faite 
par un fonctionnaire allemand dans un camp où lo­
geaient des prisonniers de guerre russes affectés à la 
construction de locomotives. Il ne s'agissait pas d'ou­
vriers spécialisés , mais de simples manœuvres. Lors de 
sa visite, le fonctionnaire s'était élevé contre le fait que 
les travailleurs souffraient de malnutrition. On lit: 

[Le responsable] répondit[ ... ] que les Bolcheviks étaient des 
h ommes sans âme, et que si des centaines de mille mou­
raient, 100 000 autres les remplaceraient. [ ... ]je fis remar­
quer que ces allées et venues ne correspondaient pas à nos 
buts qui étaient de livrer des locomotives aux chemins de 
fer du Reich, qui, constamment, demandaient de limiter les 
délais de livraison [ ... ]**. 

Voilà pourquoi je considère comme absurde la thèse 
de «l'extermination par le travail »;un pays qui a besoin 
de parvenir à un maximum de production ne peut se 
permettre de remplacer sans cesse les ouvriers. 

* Voy. le Doc. L-61 produit à Nuremberg sous la cote USA-
177 ; TMI, XXXVII, 495-6. Voy également R. Hilberg, La des-
truction .. ., p. 379. 
** Doc. D-361 produit à Nurembe rg sous la cote USA-893 
TMI, XVI, 560. 
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•Si les Allemands avaient disposé d'un réservoir 
inépuisable de déportés, le STO n'aurait pas existé 

Mais un autre argument encore plus fort p eut être 
avancé à supposer que les Allemands aient disposé 
d'un réservoir quasi inépuisable de main-d'œuvre avec 
les déportés, une main-d'œuvre corvéable à merci, entiè­
rement gr atuite et sans cesse renouvelable pour que l e 
rendement reste maximum, comment expliquer qu'il s 
aien t é té con traints de se démener, à partir de 1941-42, 
pour r ecruter des millions d'ouvriers volontaires ou for­
cés, des ouvriers qu'il fallait loger, payer, assurer, laisser 
partir en vacances etc. [1] ? C'est un non -sens total . J e 
le dis et le répète : l e fait que, jusqu'à la fin, un homme 
comme F. Sauckel ait eu pour unique tâche de trouver, 
par tous les moyen s possibles, d es millions d'ouvriers, 
démontre que la main d'œuvre dont di sposait le Reich (y 
compris d ans les camps) était in suffisante. 

Ci-contre : Extral du doc. F-515 produit à Nuremberg par !'Accusation. Il 
montre ce que, dans le cadre du travail obligatoire, l'Allemagne a versé à 
la France plus de 13 milliards de RM sur quatre ans. L'augmentation des 
sommes confirme en outre que le Reich a connu un besoin croissant de 
travailleurs. 

* Voy. V. Reynouard, Le travail obligatoire en Allemagne ... , 
op. cit. Dans cette étude , je démontre que les ouvriers é tra n-
gers étaient payés comme le s n ationaux allemands, qu'ils 
étaient logés dans des camps très bien aménagés, qu'ils béné­
ficiaient de con~s et d 'assurances diverses (notamment d 'as­
surances maladie ... ) e tc. 
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•Même les déportés « incapables de travailler » 

furent employés 

Enfin, il me paraît nécessaire d'appeler l'attention s u r 
un document capital, document qui démontre la fausse­
té de la thèse selon laquelle les déportés reconnus 
«incapables de travailler »étaient éliminés. On y décou­
vre qu'au moins à partir de 1943, des tâches furent don­
nées aux détenus impotents, tuberculeux etc., qui 
étaient contraints de garder le lit. Il s'agit d'une lettre 
datée du 27 avril 1943 émanant du Bureau central d'ad­
ministration économique des SS et adressée aux com­
mandants de quinze camps de concentration. Dans un 
paragraphe consacré aux «prisonniers incapables de tra­
vailler (tuberculeux, impotents contraints de garder le lit, 
etc.)», on lisait: 

On donnera aux prisonniers qui gardent le lit, un travail 
qui sera a da pté à leurs possibilités et qu'ils feront au lit. 
L'ordre du Reichsführer SS doit être strictement observé à 
l 'avenir*. 

A Nuremberg, R. Hôss confirma que les malades 
avaient également été mis au travail : « Le Reichs.führer, 
déclara-t-il, avait même donné l'ordre d'utiliser là où ils 
pouvaient travailler les gens malades» (T!v!I, XI, 416). 

Mais une autre confirmation, bien plus intéressante, 
peut être trouvée dans une pièce extraite du dossier de 

* " Bettiigerige Héi.ftlinge sollen zu einer entsprechenden Arbeit, 
die sie auch im Bett verrichten konnen, herangezogen werden. 
Der Befehl des Reichsführers-SS ist Zukunft genauestens zu 
beachten. » (Doc. PS-1933, produit à Nuremberg sous la cote 
USA-459; TM!, XXIX, 173-4) 

Camps bien tenus. Déportés en bonne santé 51 

l 'Accusation. Il s'agit du document ... F-274 dans lequel 
on lit: 

Pour les vieillards et les détenus épuisés par la maladie, 
des travaux spéciaux étaient rérervés, tels: 
- Confection de tresres à Neuengamme ; 
- Raccommodage de chaussettes à Buchenwald; 
- Tricotage à Ravensbrück [TM!, XXXVII, 158]. 

J'y vois la preuve : 

1°) que les détenus inaptes au travail n'étaient pas 
exterminés ; 

2 °) que la crise de la main-d'œuvr e était grave au 
point qu'il avait fallu se résoudre à employer m ême les 
alités. 

•DES CAMPS BIEN TENUS, AVEC DES DÉPORTÉS EN BONNE 

SAN'lÉ 

Voilà pourquoi Je rejette la thèse selon laquelle les 
camps auraient été des usines de mort lente, des lieux 
dans lesquels des hommes et des femmes arrivés en 
bonne santé auraient été exploités jusqu'à ce que l a fa-

Extrait du doc F-274, reproduit dans TM/, XXXVII, p. 138. On y trouve la 
confirmation que les déportés « inaptes au travail » étaient encore em­
ployés ... 

' 
Pour les vi~llards et le~ détenus ~puisés par la maladie des 

travaux spéCiaux étaient .réservés, tels: 1 

- ConfectiOTJ.' de tresses à NEUENGAMME. 

~ Raccommodage de chaussettes à BUCHENWALD. 
;._ Tricotage à ·RA:vE:NSBRUcK. . 
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Infirmes et/ou estropiés libérés de Mauthausen par les Américains (cliché 
reproduit dans L'impossible oubli ... , p. 87). 
Ils étaient inaptes au travail et pourtant, ils n'ont pas été exterminés ... 

mine organisée, les coups et l'absence de soins volontai­
res aient raison d 'eux. Un pays qui manque cruellement 
de main-d'œuvre au point de recruter dans toute l 'Eu­
rope et, finalement, d'utiliser même les alités ne gaspille 
pas le potentiel humain. Il le nourrit et le soigne suffi­
samment bien pour qu'i l conserve sa capacité de pro­
duction. 

Bien des témoignages, d'ailleurs, donnent des camps 
une description très différen te de celle véhiculée par la 
thèse officielle. 
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•Le témoignage du juge Morgen sur Buchenwald 

Dans un premier temps, je citerai celui de Kon­
rad Morgen. K. Morgen, je le rappelle, était un juge SS. A 
partir de l'été 1942, il enquêta sur les délits commis 
dans les camps (corruption, meurtres ... ) par des mem­
bres de l 'administration. Il traita environ 800 affaires, 
permit l e jugement de 200 personnes, arrêta cinq chefs 
de camp dont deux furent finalement fusillés après juge­
ment (TM!, XX, 523). En août 1946, ce magistrat intègre 
fut appelé à témoigner à Nuremberg. A la question : 
« Aviez-vous l'impression, et à quelle époque, que les 
camps de concentration étaient des lieux d'extermina­
tion ?», il répondit : 

TÉMOIN MORGEN. - Je n'ai pas eu cette impression. Un 
camp de concentration n'a jamais été un lieu d 'extennina­
tion. Je dois dire que dès la première visite que j'ai faite 
dans un camp de concentration - j'ai dit que c'était ce lui 
de Weimar-Buchenwald - ce fut pour moi un profond 
étonnement . Le camp é tait situé sur une hauteur boisée ; il 
y a une vue magnifique ; les bâtiments sont extrêmement 
propres, fraîch ement peints. Il y a beaucoup de pelouses et 
de fleurs. Les détenus étaient bien portants, norma lement 
alimentés ; ils avaient du hâ le sur la peau ; quant au 
rythme de travail. .. 
LE PRÉSIDENT. - De quand parlez-vous ? 
TÉMOIN MORGEN. - Je parle du début de mes enquêtes, 
en juillet 1942 [ ... ]. Les installations du camp étaient en 
ordre parfait, surtout le bâtiment pour les malades ; la di­
rection du camp é tait dans les mains du commandant 
Diester. Elle s'efforçait de faire aux détenus des conditions 
de vie tout à fait normales. Ils pouvaie nt correspondre et 
recevoir des envois postaux ; ils possédaient une grande 
bibliothèque dans le camp avec des ouvrages en plusieurs 
langues. Il y avait des séances de music-hall, des films, des 
concours de sport, et même une maison close. Tous les au-
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tres camps de concentration étaient installés à peu près 
comme Buchenwald [l). 

•Un rapport sur Buchenwald paru sans la presse 
alliée en 1944 

Il est intéressant de noter que les propos du juge Mor­
gen sont confirmés par un rapport paru le 20 octobre 
1944, dans le quotidien français Libres. Sous le titre : 
«Nous avons des nouvelles du camp de Weimar », on li­
sait: 

Le règlement du camp est le suivant: 
4 h. 30. - Lever, toilette surveillée torse nu, lavage du 
corps obligatoire. 
5 h. 30. - 500cm3 de potage ou café avec 450 g de pain, 
(parfois, ils ont moins de pain, mais ils ont une ration de 
pomme de terre de bonne qualité, abondante), 30 g de mar­
garine, une rondelle de saucisson ou un morceau de fro­
mage. 
12 h. - Un café. 
18 h. 30. - Un litre de bonne soupe épaisse. 
Le matin à 6 heures, départ pour le travail. Le rassemble­
ment se fait par emploi, usine, carrière, bûcheronna~, etc. 
[ ... ).Puis l 'on part en musique. 

* TM!, XX, 524-5. Un ancien déporté, André Ro~rie, a confir­
mé la présence d 'un cinéma et d'une maison close à Buchen­
wald : cc Le dimanche 21 novembre 1943, ceux qui ont été dési­
gnés pour le transport sont rassemblés après l'appel dans la 
salle de cinéma, car il y a un cinéma à Buchenwald. Le diman­
che, certains blocks sont admis à la séance. Il y a aussi une 
maison de plaisir où des femmes de toutes nationalités atten­
dent le client qui, pour être admis, doit faire une demande par 
voie hiérarchique s'il a au moins six mois de camp de concen­
tration» (voy. A. Rogerie , Vivre, c'est vaincre [Hérault-Éditions, 
1990], p. 43). 
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Ci-dessous : deux clichés clandestins pris en juin 1944 à Buchenwald par 
un interné qui avait clandestinement introduit un appareil photo. On ne 
peut donc prétendre qu'il s'agirait de clchés de propagande alle­
mande ... 
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L'état sanitaire du camp est très bon. A la tête se trouve le 
professeur Richet, déporté . Visite médicale chaque jour. Il y 
a de nombreux médecins, une infirmerie et un hôpital. 
Les internés portent le costume des forçats allemands en 
drap artificiel relativement chaud. Leur linge a été désinfec­
té à l 'arrivée. Ils ont une couverture pour deux hommes. 
[ ... ). 

Loisirs. - Liberté complète dans le camp le dimanche 
après-midi. Cette soirée est agrémentée de reprérentations 
donnée par une troupe théâtrale organisée par les internés. 
Cinéma une ou deux fois par semaine (fùms allemands), 
TSF dans ch aque baraque (communiqués a llemands). 
Beaux concerts donnés par l 'orchestre des prisonniers. 

Tous les prisonniers sont d 'accord pour trouver qu'ils sont 
mieux à Weimar qu'ils ne lëtaient à Fresnes ou dans d 'au­
tres prisons françaises*. 

•Le rapport d'un délégué de la Croix-Rouge sur 
Ravensbrück 

K. Morgen ne fut pas le seul à témoigner dans ce 
sens. Dans un rapport, un fonctionnaire du Comité in­
ternational de l a Croix-Rou ge raconte ainsi une visite 
qu'il effectu a à Ravensbrück en 1945 (donc dans les 
tous derniers temps de la guerre), avant que celui-ci ne 
soit évacué : 

*Voy. Libres, 20 octobre 1944, p. 2. Deux semaines plus tard, 
le quotidien reconnut que le rapport « portait sur des chiffres 
anciens » et que maintenant, le s rations étaient moins éle­
vées : (( n est vraisemblable que la ration de pain, à l'heure ac­
tuelle, doit varier entre 250 g et 350 G par jour au lieu de 
450 g » (voy. Libres, 2 novembre 1944, p. 2). 
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Suhrens [le commandant] me fit tout .visiter, l~ ~ ~araque s, 
la cuisine, l 'infirmerie, les installations hygiernque s, la 
buanderie, les ce llules pou r délinquantes et d 'au tres bâti­
ments encore. En regardant de plus près, j'ai pu constater 
que les baraques contenaient des lits à trois ~t:i-ges et que 
le cube d'air était nettement insuffisant. La cu1sme est une 
installation moderne, telle que l'on en voit dans les usines 
et dans certains camps de prisonniers de guerre . A l'infir­
merie ce ront le s détenues qui travaillent comme infirmiè­
res · 'e lle s sont toutes vêtues de blanc. L'infirmerie elle­
mê~e comprend plusieurs vastes salles toutes très bie~ 
aména~es (sa lle d'opération, de panrement, etc.). La bi­
bliothèque contient plusieurs milliers de volumes, la plus 
grande partie en langue allemande. L'" Arrestlokal »est un 
bâtiment en pieiTe à deux étages, avec cour intérieure ou­
verte. Plusieurs cellules furent ouvertes et je fus étonné de 
constater la parfaite installation de ces cellules et la pro­
preté qui y régnait. Chaque cellule contient un lit métalli­
que avec deux couvertures, une chaire, un lavabo avec eau 
courante et un miroir, une cuvette WC avec chasse d'eau. 
Le camp ne possède pas de chapelle*. 

* Voy. Documents sur l'activité du Comité international de la 
Croix-Rouge en faveur des civils détenus dans les camps de 
concentration en Allemagne (1939-1945) (éd. CICR, Genève, 
1947), p. 1 15. Il est intéressant de noter que le délégué n 'a 
pas demandé à voir la (prétendue) chambre à ~az h~mici~e. A 
l 'époque, pourtant, des rumeurs persistantes circula1e~t a son 
propos. Dans son rapport, il écrit simplement : « En quittant le 
camp, j'étais sur le point de demander à Suhrens de me mon­
trer la chambre à yu:.c. ~t le crématoù-e. Je ne l'ai cependant pas 
fait. » Plus loin, cependant, il raconte qu'après la capitulation 
allemande, il rencontra dans Berlin une ancienne déportée. à 
Ravensbrück : " je lui demandai où se trouvaient le crématoire 
et la chambre à gaz. "Sous la grande place", me répondit-elle. » 

Va-t-il vérifier ? Nullement. Il poursuit : « C'était donc sous 
cette grande place, cette place sur laquelle réglait une grande 
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•Le témoignage d'A'lbert Speer sur Mauthausen 

Le 19 juin 1946, à Nuremberg, A. Speer décrivit ainsi 
une visite qu'il avait faite trois ans plus tôt à Mauthau­
sen: 

J 'ai visité la baraque de la cuisine, celle des lavabos et une 
des baraques où étaient logés les détenus. Ces baraques 
étaient des constructions de pierre et elles étaient dotées 
d'une installation moderne exemplaire. Étant donné que 
ma visite n 'avait été a nnoncée que peu de temps avant 
qu'elle n 'ait eu lieu, il est exclu, à mon avis, que l 'on ait pu 
procéder à de grands préparatifs avant ma venue. Malgré 
cela, le camp, ou plutôt la petite partie . du camp que j 'ai 
vue, me donna une impression de propreté exemplaire 
[TM!, XVI, 463]. 

•Des déportés bien traités 

Cette visite s'étant déroulée à !heure où les déportés 
étaient au travail, A. Speer ne put les voir. Mais il en vit 

animation lorsque je m'y trouvais un mois auparavant. A ce mo­
ment-là, j'étais loin de me douter que c'était sous mes pieds que 
des centaines, peut-être des milliers de malheureuses avaient 
été gazées et incinérées. » (Ibi.d., p. 116). Voilà corrunent, avec 
une légèreté coupable (puisqu'il n 'avait ni vu, ni vérifié), un 
fonctionnaire du CICR a cautionné la légende des gazages ho­
micides dans les camps. J'ajoute que d'après la thèse officielle 
établie dès 1945 à Nuremberg par le témoignage de 
Mme Vaillant-Couturier, la (prétendue) chambre à gaz homi­
cide de Ravensbrück ne se serait pas trouvée sous la grande 
place, mais à l 'extérieur du camp, dans une petite cabane en 
bois (voy. TM!, VI, 233 : « La chambre à gaz à Ravensbn1ck 
était juste derrière le mur du camp »). Dès lors , il est scanda­
leux quen 1947, le CICR ait publié le rapport sur Ravens­
brück sans l'accompagner d'une rectification. 
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de nombreux lorsqu'il visitait les usines d 'armement. 
Toujours à Nuremberg, il déclara: 

Lorsque je visitais des entreprises, je voyais des internés 
provenant des camps de concentration et qui, d'7-ns l'~n­
semble, donnaient l'impression d'être bien noums [Ibid., 
p. 461]. 

A. Speer ne mentait pas. Deux mois plus tôt, un an­
cien fonctionnaire au ravitaillement, Joachim Riecke, 
avait souligné que, loin d'être sous-alimentés.,les dépor­
tés qui travaillaient recevaient « les même rations que le 
reste de la population»*. Ajoutons que les déportés em-

Déportés de Buchenwald au moment de leur libération en avril 1945 
(cliché publié, comme ceux de la page 53, dans Mémoire des camps .... 
p. 136 et 82). 

* " A l'époque où je fus chargé de m'occuper de c~ qu~tions 
[de ravitaillement/, il avait été décidé que tous le~ pnsonmer~, Y 
compris les internés des camps de concentratzon, recevraient 
les mêmes rations que le reste de la population, s'ils travail­
laient,. (TMI, XI, 607). 
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Déportées libérées, s'apprêtant à partir. Elles sont en bonne santé (cliché 
publié dans C'était if y a vingt ans. La libération des camps de la mort [éd. 
de la FNDIRP, 1965], p. 5). 

ployés dans les usines travaillaient le même nombre 
d'heures que les autres ouvriers, pour la simple raison 
sui van te, rappelée par A. Speer : 

les ouvriers qui provenaient des camps de concentration ne 
formaient, en règle générale, qu'une partie de la main­
d 'œuvre, et cette partie de la main-d'œuvre ne supportait 
pas de charges plus lourdes que le reste de la main­
d'œuvre [TMI, XVI, 460]. 

Naturellement, dans certains ateliers où ne travail­
laient que des déportés, les horaires ont pu être très 
lourds. De même, certains commandos effectuaient des 
travaux très pénibles; citons par exemple Dora (un com­
mando de Buchenwald) où, en 1943, des déportés du­
rent construire une usine souterraine dans des condi­
tions terribles (absence d'aération nourriture mau-. ' vaise ... )*. 

* Sur la vie à Dora lors de la construction de l'usine souter­
raine , voy. A. Rogerie, op. cit., pp. 44 et ss. 
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De nos jours, le cas de Dora est très souvent cité. On 
oublie simplement de dire: 

a) que si les Allemands durent construire dans l'ur­
gence des usines souterraines , c'était pour les protéger 
des bombardements massifs des Alliés ; 

b) qu'une fois l 'usine terminée, les déportés qui tra­
vaillèrent dans les ateliers souterrains à la fabrication 
des Vl et des V2 furent bien traités. A. Ragerie lui­
même, qui participa à la construction de l 'usine, écrit : 
« Dora deviendra ensuite un "bon" camp; le tunnel sera 
aéré, la nourriture meilleure » (A. Ragerie, op. cit., p. 55). 
Les clichés de l'époque (reproduits dans les p ages p récé­
dentes) le confirment Une nouvelle fois, ce fait ne sau­
raient surprendre: ces déportés fabriquaient les «armes 
nouvelles » qui étaient le dernier espoir de l'Allemagne 
agonisante. Par conséquent, ils d evaient être bien traités 
afin d'atteindre un rendement satisfaisant. Lors du pro­
cès de Belsen, d'ailleurs, un accusé, Oscar Schmitz, qui 
avait été à Dora en 1945, fut interrogé pour savoir si, là­
bas, i l avait vu des déportés maltraités. Il répondit : 
« Non, parce que ces prisonniers étaient utilisés pour tra­
vailler sur les armes VI et V2 »*. Signalons également le 
document F-274 (déjà cité) dans lequel l 'auteur affir­
mait: 

( ... ] nous possédons une série de fiches médicales pour les 
malades de Dora. Leur courbe de température, le diagnos­
tic, l'évolution de la maladie [ ... ]y étaient scrupuleusement 
notés**. 

*Voy. The Belsen Trial ... , op. cit., p. 291. 
** TM!, XXXVII, 162. Naturellement, l'auteur déclare que ces 
fiches étaient rédi~es pour sauvegarder« les apparences "· Il 
écrit : « Il est curieux de constater, à côté des sévi.ces et des me-
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Or, si, à Dora, les déportés avaient été destinés à l 'ex­
termination lente, personne n'aurait perdu son temps à 
les soigner ... 

Toutes ces p1eces apportent la preuve que, au moins 
jusqu'à la fin 1944 et si l'on excepte quelques comman­
dos terribles, l 'ensemble de la main-d'œuvre concentra­
tionnaire fut traitée au mieux étant don nées les circons­
tances. Certes, on était soumis à une discipline militaire 
(lever très tôt, appels ... ), on travaillait dur, on était loin 
de ch ez soi, on était séparé de sa famille, on connaissait 
une certaine promiscuité - autant de choses qui peu­
vent rendre la vie très pénible -, mais tout cel a reste 
sans rapport avec les images d'enfer qui sont aujourd­
'hui véhiculées. 

Dès lors, on peut qualifier de mensongère la thèse se­
lon laquelle, dans les camps, l 'extermination par le tra­
vail aurait été voulu et planifiée par l es Allemands. 

sures d'extermination pratiquées par les Allemands, qu'à ce 
point ils furent parfois soucieux du respect des apparen­
ces" (Id.). Voilà pourquoi il parle de " l'évolution de la maladie 
(réelle ou fictive) » (parenthèse que nous avons omise dans la 
citation), comme s'il s'agissait souvent de fausses fiches ... 
C'est toujours la même chose : dès qu'un fait - et il y en a 
une myriade -vient contredire la version officielle , on le mini­
mise, on prétend qu'il nest pas significatif, qu'il servait à en­
tretenir une illusion. Voy., à ce sujet, le témoignage déjà cité 
de P. Lewinska. Elle prétend que les femmes admises à Aus­
chwitz et tatouées servaient entre autres à " cacher la vérité 
sur Oswiecim. A l'aide de petit détails (lettres, colis) on créait 
l'impression au dehors qu'Oswiecim n'était qu'un lieu d'isole­
ment" (P. Lawinska, op. cit., pp. 174-5). 


